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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			La Fiat rouillée que Speck s’était procurée sentait le poisson. Et pas le genre d’odeur fraîche et salée qui rappelait la mer et le vent soufflant dans vos cheveux. Plutôt celle d’une cuve de carcasses pourrissantes laissées sous un soleil brûlant pendant plusieurs jours, avec quelques cadavres humains pour faire bonne mesure.

			— Vous allez vous habituer ! s’exclama-t-il d’un ton enjoué quand nous nous entassâmes dans le véhicule. Baissez la vitre. De toute façon, c’est très bon, le poisson. Bourré d’Oméga 3.

			Lexie eut un haut-le-cœur. Brochan était plus verdâtre que le permettait d’habitude sa peau d’homme-poisson. Il tenta d’ouvrir la vitre crasseuse. Il était plié en deux à cause de l’habitacle étriqué, la manœuvre ne fut donc pas aisée. Je me tordis quand même le cou pour regarder ses contorsions avec espoir. La vitre ne bougea pas.

			— Essaie la tienne, Tegs.

			Je forçai sur la poignée. Comme Lexie, Brochan et moi étions empilés sur le minuscule siège arrière, c’était presque impossible de bouger. Elle me resta tout à coup dans les mains. Merde.

			Je la levai.

			— Rien à tirer de ce côté.

			— Je ne vais jamais y arriver, lâcha Lexie. J’arrive à peine à respirer.

			Ses yeux avaient un éclat affolé et elle semblait à deux doigts d’hyperventiler.

			Je lui tapotai le bras.

			— Ne t’en fais pas.

			Je me penchai et sortis mon fidèle outil rose bonbon pour fenêtres. Avant que Speck ait pu protester, je brisai la vitre arrière. Le tintement du verre brisé fut noyé par son cri d’angoisse.

			— Cette voiture appartient à Tommy la Frappe ! Il me tuera si je la lui rends dans cet état.

			— Il n’aura qu’à m’envoyer la facture, répondis-je.

			Taylor tourna la tête depuis le siège avant et haussa ses sourcils blancs.

			— Et tu comptes le rembourser avec quoi, au juste ?

			Je souris. J’attendais qu’il me le demande.

			— Tu as tout l’argent remporté aux Jeux, non ? répondis-je en haussant les épaules. Je paierai avec ça.

			Il marmonna quelque chose entre ses dents, qui ressemblait à « Sidhe ingrats ». Mon sourire s’élargit.

			— Tu aurais dû te douter que c’était une mauvaise idée de rouler en dehors des clous, blaguai-je.

			— Tegs, dit Lexie d’un ton pesant. On est à plus de cent cinquante kilomètres des terres du Clan Adair. Si je dois supporter tes blagues en plus de cette odeur, je vais être obligée de te tuer.

			— Ne t’inquiète pas, lança une voix étouffée.

			Dès que Bob eut fait savoir sa présence, Brochan éternua dans un mouchoir à pois.

			— Je m’en chargerai pour toi.

			Il se hissa sur son genou et leva sa petite main. Lexie fit semblant de lui taper dans la main.

			— Rappelle-moi pourquoi on fait ça. Pourquoi ne pas être resté à Oban, ou mieux encore, être retourné à Aberdeen ? demanda Lexie.

			— Où est passé ton goût de l’aventure ? répliquai-je. On va reconquérir mon héritage, Lex. Réparer les torts d’une génération et rendre sa gloire d’antan au Clan Adair.

			Elle poussa un soupir.

			— Hourra. Réveille-moi quand ce sera terminé.

			Speck choisit ce moment pour allumer la radio. La voiture était si vieille qu’elle disposait d’un lecteur de cassettes. Quand les notes tonitruantes des Proclaimers nous assourdirent, il se tourna vers nous avec un sourire joyeux.

			— Détendez-vous. Ça va être marrant. Je nous ai préparé une compil pour le voyage.

			Lexie joignit les mains devant elle.

			— Aide-moi, Bob. S’il te plaît. Je suis prête à souhaiter n’importe quoi. Contente-toi de faire en sorte que ça s’arrête.

			Le sourire enjoué de Bob s’évanouit. Il me pointa du doigt.

			— On doit d’abord attendre qu’elle ait fait ses deux autres souhaits.

			Ils se tournèrent vers moi avec un espoir presque palpable.

			— Non, lâchai-je.

			— Tu as promis, Euh Integrity ! se lamenta Bob.

			Sa voix devint si stridente que bientôt seuls les chiens pourraient encore l’entendre.

			— N’oublie pas que tu as promis, ajouta-t-il.

			— Ne t’en fais pas. Je ferai mon souhait très bientôt.

			Dès que j’aurais trouvé un moyen de le faire sans que le ciel me tombe sur la tête. J’avais promis à Bob de faire mon deuxième vœu dans les six prochains mois ; le problème, c’était que les souhaits des génies avaient presque toujours des conséquences dévastatrices.

			Bob se mit à grommeler. Et nous nous mîmes enfin en route. Lexie se bouchait le nez, Brochan avait croisé les bras, Taylor dépliait un journal pour lire le résultat des courses de la veille, Speck fredonnait à tue-tête et Bob boudait.

			Malgré l’odeur nauséabonde de poisson et l’atmosphère tout sauf enthousiaste, je sentis un tourbillon d’excitation se former dans mon ventre. Je n’avais encore jamais vu mes terres, sans parler d’en revendiquer la possession. Quand mon père, Gale Adair, avait prétendument essayé d’assassiner tous les membres de mon Clan – y compris ma mère –, ses terres avaient été couvertes de sel et confisquées. J’espérais les récupérer en battant tous les autres participants Sidhe des Jeux. Je n’avais pas gagné, mais Byron Moncrieffe, le vainqueur, avait demandé à ce qu’elles me soient rendues. Tout ça alors que je lui avais volé une partie de sa magie, avant de tenter de lui expliquer que son père était un connard. Byron ne m’avait pas crue. Il aurait pu éviter un mariage arrangé avec Tipsania Scrymgeour, mais il avait fait en sorte que je récupère mes terres. Ça signifiait forcément quelque chose. Et bien sûr, je n’avais pas plus envie qu’il épouse Tipsania que lui.

			Je secouai la tête. Je sentais des papillons dans mon ventre chaque fois que je pensais à Byron, mais il fallait que j’arrête. Surtout maintenant. Plus facile à dire qu’à faire.

			Speck roula comme un fou. Il avait beau s’inquiéter de ce que lui ferait Tommy la Frappe si son tas de ferraille ne lui était pas rendu en bon état, il n’avait pas l’air de se soucier des suspensions. Nous fusions sur la route, avec une conscience douloureuse du moindre nid-de-poule et de la moindre bosse. Nous nous retrouvâmes bientôt en pleine campagne, entourés de montagnes au sommet enneigé et de marécages ; les légers reflets de bruyère annonçaient le début du printemps.

			Un air froid entrait par la vitre cassée et je levai le menton pour savourer la brise fraîche. Je ne savais pas ce que me réservait l’avenir, mais ce qui était sûr, c’était que je ne m’ennuierais pas. J’étais passée de voleuse accomplie à sauveuse de toute la magie du territoire, puis j’étais temporairement devenue sauveteuse en montagne avant de concourir aux Jeux des Sidhe. Ma vie ne pouvait pas être qualifiée d’ennuyeuse et monotone. Hélas, le danger et l’excitation n’étaient pas des choses positives, en général.

			— Il y a quelque chose devant, marmonna Speck au bout de trente bonnes minutes.

			Il éteignit la musique et observa à travers le pare-brise. Je sortis brusquement de mes rêveries.

			— C’est une voiture ? demanda Taylor en posant son journal.

			Je tournai la tête pour mieux voir. J’aperçus une volute de fumée noire et des flammes virulentes sur le bord de la route devant nous. Des cris retentirent. Ce n’était pas bon signe. Speck enfonça la pédale de frein.

			Une femme aux vêtements déchirés et au visage déformé par l’angoisse accourut devant la Fiat. Ma tension décupla et je tirai sur la portière pour essayer de l’ouvrir. Maudite soit cette boîte de conserve rouillée. Speck et Taylor étaient déjà sortis et Lexie essayait de se faufiler à l’avant. La panique me noua la gorge, je finis par entrouvrir la portière avec mon coude. Je sortis en tombant et en courant à moitié.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

			— Mes enfants ! s’écria-t-elle en montrant la voiture. Ils sont piégés à l’intérieur. Aidez-moi ! Sauvez-les !

			Des enfants. Mes entrailles se tordirent. Brochan et Taylor tentèrent d’approcher, mais la chaleur était trop intense.

			— Sur le siège arrière ? hurlai-je.

			Elle se couvrit le visage des mains et se mit à aspirer de l’air à gros sanglots saccadés. Elle hyperventilait. Bordel. Je fonçai vers l’arrière de la voiture, où le feu était moins furieux. Malgré tout, je dus me protéger le visage et rester à au moins trois mètres de distance. Le temps était compté, mais je ne pouvais pas foncer et prendre le risque d’être blessée tant que je ne saurais pas où se trouvaient les enfants. Je devais être maligne, si je voulais les sauver. Si seulement il n’y avait pas autant de fumée partout ; il m’était presque impossible de voir l’intérieur du véhicule. Je devais prendre une décision.

			Était-ce une petite silhouette que j’apercevais vers la droite ? Je n’en étais pas sûre. Je tentai de me rapprocher et eus l’impression que ma peau se mettait à griller. Si ces enfants étaient encore vivants, il ne leur restait sûrement que quelques secondes.

			Taylor apparut à côté de moi.

			— Ça sent pas bon, maugréa-t-il.

			— Bob ! m’exclamai-je.

			Il allait obtenir ce qu’il désirait de tout son cœur plus tôt que prévu ; ce n’était pas le moment d’être effrayée.

			— Je souhaite que les enfants dans cette voiture en soient sortis sains et saufs !

			Il y eut un flash de lumière et Bob apparut devant moi.

			— Euh Integrity, lâcha-t-il avec tristesse. J’aimerais t’aider. J’aimerais te dire que tes désirs sont mes ordres.

			J’agitai les bras. Qu’est-ce qui lui prenait ?

			— Alors fais-le !

			Il secoua la tête.

			— Je ne peux pas.

			— Ils sont déjà morts ?

			L’impuissance me submergea et je regardai autour de moi. Il y avait forcément quelque chose à faire – ça ne pouvait pas finir comme ça.

			Brochan avait abandonné ses efforts pour tenter d’atteindre le véhicule en feu, il était en train de psalmodier sur le bord de la route. Il essayait sûrement de puiser de l’humidité dans l’air pour faire tomber une averse et étouffer les flammes. Lexie courait dans tous les sens en faisant son possible pour regarder à l’intérieur de la voiture.

			— Quelque chose cloche, Tegs, lâcha Taylor d’une voix anormalement calme.

			Bob claqua des doigts devant mon visage.

			— Le vieux a raison. Sois un peu attentive ! Je ne peux pas les sauver parce qu’ils ne sont pas là.

			Je tournai la tête vers lui, perdue.

			— Hein ?

			Puis je sentis la colère m’envahir. Je regardai la mère des enfants, qui s’était rapprochée de nous en titubant. Elle pencha la tête vers moi et laissa retomber ses mains. Les larmes qui coulaient sur son visage avaient disparu et sa respiration s’était calmée. Elle haussa les épaules.

			— Désolée. Ou pas.

			Je compris enfin. J’étais une vraie idiote. Nous l’étions tous.

			— C’est une embuscade.

			Et d’un coup, ils nous tombèrent dessus.

			C’était une manœuvre classique, et nous n’aurions pas dû tomber dans le panneau. Attirer l’attention de la cible avec une diversion : la voiture. Mieux encore, faire en sorte que cette diversion crée son propre trompe-l’œil grâce au feu et à la fumée qui dissimulaient une grande partie du fossé sur le côté de la route. Puis, quand votre cible était la plus vulnérable, attaquer.

			Je comptai six personnes. Elles étaient habillées de manière stéréotypée : en noir de la tête aux pieds, le visage caché sous une cagoule. Certaines avaient une carrure fine, d’autres étaient trapues. À en croire leurs poitrines, leur groupe était composé de deux femmes et quatre hommes.

			Ils avaient planifié leur attaque avec soin. Les deux plus larges coururent aussitôt vers Brochan. Compte tenu de sa taille, ils devaient avoir peur de lui. L’une des femmes se dirigea vers Speck et l’autre vers Lexie. Il n’en restait plus que deux – sans oublier la prétendue mère encore sur le côté. Merde, merde et remerde.

			Je réfléchis aussi vite que possible. Il me restait encore quelques résidus de Dons en moi. La capacité de déceler les mensonges, un Don que j’avais volé à Kirsty Kincaid et qui ne me serait d’aucune utilité dans cette situation. Tout autant que le peu qu’il me restait de la magie de Morna Carnegie, et qui permettait de faire pousser la vie. Mais j’avais aussi volé une partie du Don de Byron, même si ce n’était pas mon intention, et il maîtrisait la télékinésie. En espérant qu’il me restait assez de ce drôle de flux magique en moi pour faire le nécessaire.

			Le groupe avait bien choisi l’emplacement : nous étions au beau milieu d’une vallée entourée de parois abruptes qui nous empêchaient de nous échapper. Mais ça pourrait jouer en notre faveur – si je me débrouillais bien.

			Je tournai les yeux vers la voiture et tentai de la faire bouger. Le vent soufflait les flammes et la fumée à l’opposé de nous. Je me concentrai. J’entendis un grincement sonore et la voiture avança en tremblant. J’imaginai que mon corps était un aimant et l’attirai vers moi. J’eus une drôle de sensation dans le ventre, et sus que je devais réussir, ou je devrais de nouveau faire appel à Bob en désespoir de cause.

			Je sentais déjà la magie m’échapper.

			— Allez, dis-je entre mes dents serrées.

			Mais la voiture se moquait que je sois désespérée. Taylor se tourna vers les deux hommes déjà sur nous et fit son possible pour me protéger.

			— Quoi que tu comptes faire, Tegs, fais-le vite.

			— J’essaie, répondis-je, de la sueur perlant à mon front.

			Je puisai dans la magie et la voiture se déplaça avec de petits soubresauts maladroits. Un. Deux. Trois… Et merde. Je perdais le contrôle. Je poussai un cri, attrapai le bras de Taylor et le tirai en arrière pour l’écarter du passage de la voiture.

			Brochan, Speck et Lexie se précipitèrent vers nous, contournant les flammes de si près que je craignis de voir leurs vêtements prendre feu. Je fis s’arrêter la voiture, créant une barrière de feu entre nous et la plupart des attaquants aux allures de ninjas. Mais l’un d’eux était parvenu à se faufiler de l’autre côté et s’avançait déjà dans notre direction.

			— On s’en occupe ! me hurla Lexie.

			Entre les flammes et l’angle sous lequel était couchée la voiture, je nous avais fait gagner un peu de temps. Brochan, Speck et Lexie se chargeaient du connard sournois qui avait réussi à passer, et je savais qu’ils s’en sortiraient. J’étais surtout préoccupée par la fausse mère. Je fis volte-face.

			Ce n’était pas une Sidhe, je n’avais donc pas à craindre qu’elle utilise des Dons violents pour nous éliminer. Par contre, elle se tenait jambes écartées, une dague brillante dans chaque main. Son visage était dénué d’émotion ; ça n’avait rien de personnel, pour elle. Ce qui était encore pire.

			Elle poussa un cri de guerre et bondit vers nous. Taylor tenta de nouveau de me couvrir, mais de toute évidence, c’était moi qu’elle voulait. Elle abattit l’une de ses lames, lui entaillant le bras, puis lui donna un coup de pied en pleine poitrine pour le faire reculer en titubant. Pendant qu’il hoquetait de douleur, elle continua d’avancer.

			— Foutus Sidhe, cracha-t-elle. Vous ne valez pas mieux l’un que l’autre.

			Elle s’élança de nouveau, sa dague en avant. Je levai les mains.

			— Est-ce qu’on peut au moins parler ? Je suppose que vous avez été payée pour nous attaquer. Et si nous doublions la somme ?

			Elle m’ignora et fendit l’air de sa lame. Taylor grogna et tenta de se lever, mais je lui aboyai de rester à terre. Il n’était plus aussi agile que dans sa jeunesse, et je préférais ne pas m’inquiéter pour lui. Je bondis sur le côté, esquivant une autre attaque.

			— On nous a dit que tu n’aimais pas beaucoup te battre, indiqua la femme avec un sourire froid. Tu devrais peut-être revoir tes positions à ce sujet.

			À en croire la lueur dans son regard, une partie de ses potes avait réussi à contourner la voiture en feu et se trouvait désormais dans mon dos. Ils avaient été bien trop rapides. Ces connards étaient doués, c’en était effrayant.

			J’entendis un cri du côté opposé de la voiture. Lexie – elle avait des ennuis. Speck poussa un cri et se précipita à ses côtés, mais elle le repoussa et fit un geste affolé vers le ninja en train de s’attaquer à Brochan. Taylor était à terre et saignait. J’entendais le sang cogner dans mes oreilles et le rugissement continu des flammes autour de la voiture. Même avec le résidu de télékinésie qu’il me restait, nous n’étions pas de taille face à ce groupe ; ils étaient trop forts, trop déterminés. Il était temps de sortir la solution de dernier recours. Encore.

			— Bob ! Je souhaite…

			Une énorme main apparut derrière moi et se plaqua sur ma bouche, suivie d’un bras aussi gros qu’un tronc d’arbre, qui s’enroula autour de ma poitrine et serra mes côtes jusqu’à ce que j’aie du mal à respirer.

			Bob apparut en flottant devant mon visage et hurla :

			— Tu dois prononcer les mots !

			Je mordis de toutes mes forces dans la partie charnue de la paume de mon agresseur. Il hurla, mais ne me lâcha pas.

			Bob s’élança en avant pour donner des coups de pied et tenter de me tirer de là.

			— Lâche-la ! Laisse Euh Integrity tranquille !

			— Quand tu seras morte, fit une voix rauque dans mon oreille, le génie sera à moi.

			Son bras disparut de ma poitrine. Avant que j’aie pu émettre un hoquet soulagé, il referma sa main libre autour de ma gorge et me jeta au sol.

			— Tegs ! hurla Taylor.

			Du coin de l’œil, je vis l’un des agresseurs lui asséner un coup de poing sur le côté de la tête. Il s’écroula comme un sac de briques. La fureur me submergea et je donnai de violents coups de pied dans un effort pour me libérer. La femme avait raison : je détestais la violence, mais si quelqu’un s’avisait de blesser l’un des miens, ma rage devenait incandescente.

			Mais la colère ne me servirait à rien. Les doigts autour de ma gorge se resserrèrent jusqu’à ce que j’aie l’impression que mes yeux allaient me sortir des orbites. L’homme tâtonna à côté de lui de sa main libre, avant de me fourrer un objet noir sous le nez. Un flingue. C’était un flingue.

			— Tu n’es pas si douée que ça, finalement, railla-t-il. Dis bye-bye.

			Je n’arrivais pas à croire que ça allait se terminer comme ça. Après tout ce que j’avais traversé, tous mes succès récents, j’allais me faire tuer sur le bord d’une route de campagne déserte. Désolée, papa, j’ai essayé.

			J’entendis des pas crisser sur le pavé. Une paire de bottes s’arrêta à côté de moi et un visage dissimulé sous une cagoule m’observa.

			— Integrity ? C’est toi ? demanda une voix de femme.

			J’ouvris la bouche pour parler, mais ne parvins qu’à grogner. La silhouette fit un geste à mon agresseur, qui me lâcha.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? grommela-t-il.

			Je roulai sur le côté et toussai, les yeux larmoyants. La femme marmonna quelque chose en réponse. Je tentai de lever la tête, mais l’effort semblait trop grand. J’entendis quelqu’un pousser un juron sonore, puis je fus soulevée par les aisselles. La personne retira sa cagoule et je me retrouvai face à une paire d’yeux saisissante, semblable à ceux d’un chat. J’esquissai une expression entre la grimace et le sourire.

			— Chandra. Ça faisait longtemps.

			 

			***

			Il nous fallut un peu de temps pour nous ressaisir. Tout en lançant des regards mauvais, Brochan aida à maîtriser l’incendie pendant qu’on soignait les blessures de Taylor. Lexie et Speck se tenaient debout, bras croisés, paraissant tous deux amochés. Même Bob semblait fâché et restait aussi loin du gang de Chandra que possible.

			Je bus une gorgée d’eau, m’essuyai la bouche du dos de la main, puis lançai un regard soupçonneux à mon ancienne rivale.

			— Alors tu es un assassin, maintenant ? m’enquis-je sans pouvoir réprimer mon ton railleur.

			— Ça paie bien. Et on sélectionne nos cibles avec soin.

			Je ricanai.

			— Désolée, dit-elle d’un air pas du tout désolé. C’était un boulot urgent et on n’avait pas beaucoup de temps pour le mener à bien.

			— Laisse-moi deviner, lâchai-je d’un ton amer. Vous aviez entre le Cruaich et les anciennes terres des Adair pour m’éliminer.

			— Ouais. Tout ce qu’on savait, c’était que tu étais une Sidhe. J’aurais dû deviner la vérité. Qui d’autre aurait envie d’aller là-bas ?

			Elle me lança un regard curieux.

			— Pourquoi tu y vas, au fait ?

			J’ignorai la question. C’était peut-être ma chance de prouver une bonne fois pour toutes qu’Aifric n’était pas l’homme intègre que tout le monde prétendait. Le père de Byron, l’Intendant des Highlands, était déterminé à me tuer. Mais même si j’en avais la certitude, je ne disposais d’aucune preuve. Je pourrais convaincre Chandra de m’aider à prouver qu’il l’avait embauchée pour me tuer. Après ça, Byron serait bien obligé de me croire.

			— Qui est ton employeur ?

			— Qui veut ta mort, tu veux dire, rectifia-t-elle.

			Ce n’était pas une question.

			— Je n’en ai aucune idée, poursuivit-elle. C’était une demande anonyme. On promeut nos services sur le Dark Net, où l’anonymat est assuré à la fois pour le client et pour le contractant.

			Merde. Et grâce au Don que j’avais volé à Kirsty Kincaid, qui ne semblait pas près de se dissiper, sûrement parce que je l’avais intégralement arraché à cette pauvre Sidhe, je savais qu’elle disait la vérité.

			— Tu n’as aucun moyen de…

			Elle secoua la tête.

			— Non.

			— Je ne comprends pas, Chandra, intervint l’homme qui m’avait braqué un flingue dessus.

			Il avait retiré sa cagoule, révélant une peau sombre et basanée, une moustache impressionnante et les oreilles les plus grandes que j’aie jamais vues. Il la fusilla du regard.

			— Notre boulot est de la tuer. C’est juste une Sidhe, alors pourquoi on n’en finit pas avant qu’elle utilise encore sa magie sournoise ?

			— C’est une Sans-Clan, Ramsay.

			Ce n’était plus vrai, mais ce n’était pas le bon moment pour le faire remarquer.

			— Foutaises. Il n’existe pas un seul Sidhe Sans-Clan dans tous les Highlands.

			Chandra le regarda avec patience.

			— C’est Integrity Taylor.

			Ramsay sursauta, une réaction de surprise peu judicieuse, compte tenu du flingue qu’il tenait toujours dans les mains. Le coup partit à son sursaut involontaire. Tout le monde tressaillit sauf Speck. Il hurla.

			— Espèce d’abruti, lança Chandra à Ramsay. Tu aurais pu tuer quelqu’un. Tu as de la chance que la voiture était déjà bonne pour la casse.

			Je fronçai les sourcils et regardai autour de moi. Mon cœur se serra quand je vis de quoi elle parlait. La balle perdue avait transpercé notre réservoir d’essence, un filet continu s’en échappait déjà.

			— Génial, soupirai-je.

			La Gâchette Facile me dévisageait.

			— Integrity Taylor est un mythe.

			Je haussai les sourcils, ces paroles détournèrent mon attention de la pauvre voiture. Avant que j’aie pu prononcer un mot, Chandra éclata de rire.

			— De quelle couleur sont ses cheveux ?

			— Blancs.

			— Et est-elle assez âgée pour avoir les cheveux blancs ?

			— Elle a l’air d’avoir dans les vingt-cinq ans, admit-il avec réticence. Mais elle a pu les teindre.

			Il retroussa la lèvre.

			— Vous aimez faire ça, vous les femmes.

			Chandra leva les yeux au ciel.

			— Nous les femmes ? N’oublie pas qui paie ton salaire, mon gros.

			L’un des autres approcha.

			— Vous êtes vraiment Integrity Taylor ?

			Je toussotai.

			— Je ne savais pas que j’étais aussi célèbre.

			— Tristement célèbre, je dirais, renifla Chandra. Je n’arrête pas de leur dire que je t’ai botté les fesses et cassé le nez, mais ils ne me croient jamais.

			— J’avais treize ans.

			— Et alors ? rétorqua-t-elle avec un regard impassible.

			— Tu ne pourrais plus recommencer, maintenant.

			— Mon chou, j’ai failli te tuer il y a environ dix minutes.

			OK, un point pour elle. Je tirai sur une mèche de mes cheveux, la remis derrière mon oreille et me massai le cou. Ma peau était encore sensible et je savais que j’aurais des bleus très disgracieux.

			— Un tas de gens savent qui je suis, Chandra. Pourquoi il réagit comme ça ?

			— Tu n’es plus retournée à Aberdeen depuis un moment, hein ?

			Je haussai les épaules.

			— Non, c’est vrai.

			— Des histoires circulent depuis le Cruaich, selon lesquelles tu aurais infiltré les Sidhe pour voler la source de toute leur magie.

			Je fronçai les sourcils.

			— En plus, ajouta Chandra, certains disent que tu as remporté les Jeux.

			— Je n’ai pas gagné.

			Chandra fit un geste de la main comme si ça n’avait pas d’importance.

			— Tu te souviens de ton ancien voisin, Chump ?

			— Charlie.

			— Eh bien, Chump répète à qui veut l’entendre qu’il te connaît intimement et que tu utilises la magie depuis des années. Il dit que tu as juré de te venger des Sidhe pour ce qu’ils ont fait à ta famille et que tu es en train de rassembler une armée pour les détruire.

			J’en restai bouche bée. Je regardai Speck, Brochan, Taylor et Lexie. Même s’ils étaient de prodigieux voleurs, ils n’avaient rien d’une armée.

			— Si tu as besoin d’aide, ajouta Chandra d’un ton désinvolte, on est prêts à t’offrir nos services.

			Je la dévisageai.

			— Hein ?

			Elle se pencha vers moi.

			— Les Clans exercent leur emprise sur nous depuis trop longtemps, dit-elle, les yeux pétillants. Il est temps qu’on commence à se battre.

			— Je ne me bats pas, murmurai-je. Et techniquement, je suis l’une d’entre eux.

			— Non, c’est faux.

			— J’ai repris le nom de mon Clan, l’informai-je. Je suis Integrity Adair. Pas Taylor.

			Chandra leva le menton.

			— Tu es quand même l’une d’entre nous. Au fond de ton cœur, tu es toujours une Sans-Clan, assura-t-elle en enfonçant un doigt dans ma poitrine. Au fond de ton âme. Tu sais ce que c’est que d’être de notre côté de la magie.

			Exact. Mais je n’étais pas une combattante. Je me souvins alors de mon vrai nom, celui que j’avais reçu dans le bosquet sacré du Cruaich : Layoch, qui signifiait guerrière. Je frissonnai.

			— Tu n’es pas encore prête, déclara Chandra. Mais ça viendra. Je comprends pourquoi ils veulent ta mort. Tu devrais faire attention à toi, Integrity Adair. Surveiller tes arrières. Tu as de la chance que j’aie pris ce boulot. Mais je ferai passer le mot, pour m’assurer que personne d’autre n’acceptera le contrat. Je peux être effrayante, quand j’en ai envie.

			La moi de treize ans pouvait en attester. Au moins, grâce au Don volé qui courait dans mes veines, je savais qu’elle disait la vérité.

			— Merci, murmurai-je.

			Elle sourit et me donna une tape sur l’épaule, me propulsant en avant.

			— Quand tu veux, répondit-elle avant de lever la main. On est garés là-bas, hors de vue. On peut vous déposer à Perth. Vous devriez trouver quelqu’un pour venir s’occuper de votre… voiture.

			Elle avait prononcé le dernier mot d’un ton sceptique, comme si elle n’était pas sûre qu’un tel tas de ferraille mérite ce nom.

			— Tu comptes rembourser les dégâts ?

			Chandra me lança un regard entendu.

			— Bien sûr, répondit-elle d’un ton décontracté. Je pense que cinq cents livres devraient largement couvrir les réparations.

			Je vis Taylor grimacer du coin de l’œil. Super. Il lui devait sûrement de l’argent. Cinq cents livres, pour être précise.

			— On ferait mieux de se mettre en route avant qu’il fasse nuit. Le bon côté, c’est qu’on est samedi soir. Il y a un ceilidh en cours à l’hôtel de ville.

			— Je préférerais aller à une rave-party, grommela Lexie.

			Chandra sourit, puis secoua la tête.

			— Venez, mesdames et messieurs.

			Son équipe lui emboîta le pas. Un ou deux d’entre eux me lancèrent des regards soupçonneux, tandis que les autres me considéraient d’un air émerveillé.

			Je regardai mes amis.

			— On devrait partir avec eux, finis-je par dire. Cette voiture n’ira nulle part.

			— Tu as des fréquentations décevantes, Euh Integrity, remarqua Bob. Ils sont… crasseux. Je n’aime pas la façon dont ce Ramsay me regarde.

			— Moi qui croyais que tu étais impatient que je fasse mes deux derniers souhaits pour pouvoir être débarrassé de moi.

			— L’herbe n’est pas toujours plus verte ailleurs, répondit-il d’un ton condescendant.

			— Elle est bien verte, de ce côté, à force d’être fertilisée par toute la merde que tu racontes.

			Il me dévisagea.

			— C’est une blague ? Il y a intérêt à ce que c’en soit une.

			Il remonta ses manches et serra ses petits poings.

			— Autrement, je vais te casser ton joli nez encore une fois, ajouta-t-il.

			Il dansa d’un pied sur l’autre et se mit à fredonner Eye of the Tiger.

			— J’ai vu tous les Rocky. Je vais te pulvériser, Euh Integrity. Quand j’en aurai fini avec toi, on devra te ramasser à la petite cuillère.

			— Parce que je serai réduite en petits morceaux dans l’herbe verte ? m’enquis-je avec un clin d’œil.

			— Tu peux le dire ! Tu…

			— Tu la connais d’où, Tegs ? l’interrompit Lexie. Chandra, je veux dire.

			— On est allées à l’école ensemble, répondis-je d’un ton absent en détournant mon attention du génie. Elle avait un an de plus que moi.

			Speck pencha la tête.

			— Tu es allée à l’école ?

			Je souris.

			— Tu es en train de dire que j’ai l’air inculte ?

			— Non. J’ai juste beaucoup de mal à t’imaginer portant l’uniforme et faisant tes devoirs. Tu avais des couettes ?

			— Elle n’a tenu que six mois avant d’être expulsée, expliqua Taylor. Je l’ai scolarisée à domicile, après ça.

			— Ce n’est pas ma faute, protestai-je. Ma vie de serviteur Sidhe sans nom ne m’avait pas vraiment préparée au monde de l’éducation.

			Taylor me tapota la joue avec tendresse.

			— Tu t’en es bien sortie.

			— Ma vie n’est pas encore terminée, maugréai-je. Laissons Chandra nous raccompagner en ville. On n’a pas besoin d’autres… incidents.

			Nous nous mîmes tous en mouvement sauf Brochan, qui resta immobile. Je le regardai.

			— Tu viens ?

			— Personne ne va en parler ? Cette histoire d’armée levée contre les Clans ?

			— Ce n’étaient que des paroles, Brochan. De l’esbroufe.

			— Ça ne ressemblait pas à de l’esbroufe, répondit-il. Plutôt à de l’espoir.

			Je sentis quelque chose d’indéfinissable se resserrer autour de mes épaules.

			— C’est une idée ridicule, et tu le sais. Et puis, le seul Sidhe louche qui doit être arrêté, c’est Aifric.

			Brochan se frotta le menton.

			— Hum.

			Je levai la tête. Chandra était déjà arrivée en haut de la colline et nous regardait. Elle ne nous attendrait pas éternellement.

			— Allons-y, murmurai-je.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			La mécano, une femme bruyante vêtue d’une blouse avec de la graisse incrustée si profondément dans les paumes que je doutais qu’elle arrive un jour à s’en débarrasser, accepta d’aller récupérer la Fiat. Elle ne semblait pas trop savoir quand elle réussirait à la réparer, alors nous finîmes par acheter un autre tas de ferraille pour atteindre mes terres avant la fin du mois. Taylor était ronchon à cause de tout l’argent que ça avait coûté, mais la dernière chose dont j’avais envie, c’était de rester coincée à Perth.

			Nous étions dangereusement proches des terres des Moncrieffe, ici, et il ne faudrait pas longtemps avant qu’Aifric comprenne qu’il avait encore une fois échoué à me tuer. Malgré ça, aucun de nous n’était d’humeur à reprendre la route tout de suite. J’avais besoin d’un verre pour me calmer. L’adrénaline courait encore dans mes veines et me rendait nerveuse. Speck avait l’air à deux doigts de s’évanouir. Nous pouvions attendre le lendemain matin avant de continuer notre route.

			Bob fit des efforts pour garder tout le monde de bonne humeur en nous lançant des insultes désinvoltes et en tournoyant autour de nous, mais nous étions tous secoués par ce que nous venions de découvrir. C’était la deuxième tentative sérieuse d’assassinat – et il y avait aussi eu d’autres essais plus timides. Ça faisait beaucoup à encaisser. J’étais loin d’être parfaite, mais je n’en étais pas moins consternée à l’idée que quelqu’un veuille me voir six pieds sous terre. Surtout quand cette personne était très certainement l’Intendant. Même Brochan avait l’air écœuré.

			— J’ai été assassin aussi, vous savez, remarquai-je pendant qu’on se dirigeait vers le pub convivial où nous devions retrouver Chandra. La mort était ma vie.

			Brochan grogna.

			— C’est vraiment super, Integrity, rétorqua Speck, bras croisés et marchant à côté de moi. Quand Tommy la Frappe mettra un contrat sur ma tête pour avoir détruit la prunelle de ses yeux, ça me fera plaisir de savoir que tu seras là pour plaisanter avec lui.

			— Ne t’en fais pas pour Tommy la Frappe. Je lui parlerai.

			Et puis, je doutais sérieusement que la Fiat ait été « la prunelle de ses yeux ».

			— C’est un mauvais présage, indiqua Lexie. On n’est même pas encore sur les Terres des Adair et tout part déjà en vrille.

			— Vous ne voyez pas ça sous le bon angle, intervint Taylor avec un sourire.

			L’inflexion de sa voix me mit aussitôt sur mes gardes.

			— On vient d’échapper à une sérieuse tentative d’assassinat. Je trouve que c’est un très bon présage, en ce qui me concerne.

			Je regardai Taylor, puis jetai un coup d’œil autour de moi. Presque tous les magasins de luxe étaient fermés, à cette heure, et comme c’était une journée glaciale de février en Écosse, il faisait déjà noir. Malgré tout, des gens se baladaient encore dans les rues, la plupart apprêtés pour une soirée en ville. Je scrutai tous les visages autour de moi. Je ne reconnaissais personne, mais ça ne voulait rien dire. Je savais à l’expression de Taylor qu’il avait repéré un endroit où parier.

			Avec un mauvais pressentiment, je me raclai la gorge.

			— Tu vas aller au ceilidh, hein ?

			Il me regarda d’un air innocent.

			— Bien sûr ! J’adore les bons ceilidh.

			Il me prit les mains et m’attira avec lui.

			— Les Gay Gordons sont mes danses préférées.

			Il se mit à fredonner d’une voix forte tout en sautillant dans la rue. Il me marcha sur le pied.

			— Aïe !

			— Oups, fit-il avec un sourire. Désolé.

			Je levai les yeux au ciel et m’éloignai.

			— Regardez, voilà le pub.

			— Dieu soit loué, répondit Lexie. Je meurs de soif.

			Nous accélérâmes dans un consensus tacite, ignorant le vent qui soufflait. Un petit groupe de Bauchans traînait dehors. Ma célébrité n’avait pas encore dû arriver jusqu’ici, parce que l’un d’eux m’aperçut et marmonna à ses compagnons :

			— Encore une foutue Sidhe.

			Dès que nous les eûmes atteints, ils firent tous les cinq une petite révérence. Un geste bien trop délibéré et mélodramatique ; leur façon de s’incliner au sol suggérait un manque de respect flagrant. Certains Sidhe s’en seraient offusqués, mais pas moi. Pour être honnête, j’aurais préféré être du côté des Bauchans plutôt que de celui des Sidhe. Mais ce n’était pas un problème ; je pouvais leur prouver que nous n’étions pas tous des connards. Tout en m’amusant un peu au passage.

			Je m’arrêtai devant le petit groupe, levai le menton jusqu’à avoir le nez dressé en l’air et tendis la main.

			— Vous, les miséreux, lançai-je d’une voix forte avec un accent snob et maniéré. Je vous félicite pour vos bonnes manières. En retour, je vous autorise à me faire un baise-main.

			Quatre d’entre eux me regardèrent d’un air consterné, l’air de croire que j’étais sérieuse. Le cinquième, par contre, fit exactement ce que je proposais, avec une étincelle malicieuse dans le regard. Il se pencha et se mit à lécher le dos de ma main. Puis il la retourna et se mit à mordiller la chair plus douce de l’autre côté. Ça chatouillait un peu. Je restai parfaitement immobile.

			— J’aime bien votre vernis à ongles, dit-il en continuant ses léchouilles baveuses. Le rose bonbon m’excite.

			Il attrapa son entrejambe de sa main libre.

			— Je suis déjà dur.

			— Embrasse-moi encore, répondis-je en rejetant ma tête en arrière.

			Sa bouche tressaillit et il réprima un rire.

			— Ma dame.

			Je me mis à gémir. Clairement ennuyé par ma petite comédie, Brochan s’empressa de pousser la porte du pub et disparut. Speck le suivit, le bout des oreilles écarlate.

			— Amuse-toi bien, Tegs, ronronna Lexie avant de prendre Taylor par le bras pour le pousser à l’intérieur.

			Mes gémissements gagnèrent en volume. Les quatre autres Bauchans reculèrent en secouant la tête. Je tournai la tête de gauche à droite dans une imitation presque parfaite de Meg Ryan.

			— Oui ! m’écriai-je. Oh oui ! Encore !

			Le Bauchan gloussa.

			Il y eut un flash. Bob apparut, flottant derrière la tête du Bauchan et les yeux rivés sur moi.

			— Euh Integrity, qu’est-ce que tu fiches ?

			Je lui fis un clin d’œil. Puis je laissai échapper un petit cri et retirai ma main. Je me secouai.

			— C’était orgasmique.

			Le Bauchan sourit.

			— Moi qui croyais que les Sidhe n’avaient aucun sens de l’humour. Je suis Fergus, au fait.

			— Integrity.

			— De quel Clan ?

			— Adair, répondis-je en soutenant son regard.

			Il haussa les sourcils et sifflota.

			— Sérieux ? Je croyais qu’ils étaient tous morts.

			— De toute évidence, ce n’est pas le cas, intervint Bob derrière lui d’un ton soupçonneux.

			Fergus le fixa.

			— C’est un génie ?

			— Ouais.

			— Je n’en avais encore jamais vu en vrai.

			— Je t’entends, tu sais ! s’exclama Bob.

			Il vola devant mon visage comme s’il essayait de me protéger. C’était mignon, mais pas vraiment nécessaire.

			— Tu devrais faire attention, me dit Fergus en me regardant derrière Bob. Ce n’est pas une bonne idée de faire des souhaits à un génie.

			— Compris, ironisai-je.

			Son sourire s’élargit.

			— Ouais, j’ai l’impression que tu sais te défendre.

			Il montra le pub.

			— Je peux t’offrir un verre ?

			C’était tentant. Il n’était pas désagréable à regarder, même pour un Bauchan, et j’aimais sa façon de plaisanter et de penser. Mais ce n’était pas le bon moment pour ça. Et il n’avait pas les cheveux dorés et tombants ni des yeux vert émeraude.

			— Je suis avec mes amis.

			Il comprit le message.

			— Une autre fois, peut-être.

			— Peut-être.

			Fergus s’inclina comme un diplomate bien entraîné et s’en alla, parcourant la rue d’un pas sautillant pour rejoindre ses amis naïfs, qui étaient encore sous le choc. Ça ne l’empêcha pas de recevoir une tape sur le dos. Je secouai la tête, amusée.

			— Euh Integrity ! cracha Bob. Qu’est-ce que tu fabriques ?

			— Je me pisse dessus.

			Il eut un mouvement de recul.

			— Quoi ? Comment ça ? Tu parles d’urine ? Tu as pissé sur ce Bauchan ?

			— C’est une expression. Se pisser dessus de rire. En tant qu’être suprême et omniscient, tu devrais le savoir. C’est juste du cinéma, Bob.

			— Il le savait ?

			Je soupirai.

			— Oui.

			Il me fusilla du regard.

			— Tu es sûre ? Parce que je trouve que tu avais un comportement très risqué. Je croyais que tu en pinçais pour Byron Moncrieffe.

			J’étrécis les yeux.

			— Et moi, je te croyais plus drôle. Maintenant, retourne dans ton coupe-papier à moins que tu ne veuilles être dérangé par toutes les personnes qui entreront dans ce pub.

			— C’est un cimeterre ! s’écria-t-il. Tu sais très bien que c’est un cimeterre.

			— OK. Ton cimeterre.

			Il renifla.

			— Je préfère ça. Et pour ton information, je suis très drôle.

			Je tendis le petit doigt pour lui ébouriffer les cheveux.

			— Bien sûr.

			 

			***

			À la seconde où j’entrai dans le pub, je reçus ce qui ressemblait à un tas de tissus en pleine face.

			— Qu’est-ce que… ? balbutiai-je.

			Chandra m’adressa un sourire serein.

			— Je t’en prie, Integrity. Tu ne peux pas aller à un ceilidh habillée comme ça.

			Je baissai les yeux sur mon jean, mon pull bien chaud et mon écharpe rose bonbon pailletée. Ce n’était pas si mal, si ?

			— J’ai d’autres vêtements, répondis-je avec un geste vers mon sac.

			Chandra était réputée pour son goût pour les tenues moulantes et révélatrices. Sachant qu’elle portait un mini-short vert vif et un dos nu en plein février, je redoutais de découvrir ce qu’était le vêtement qu’elle venait de me lancer. Ça ne me posait aucun problème de me mettre sur mon trente-et-un, mais j’avais mes limites.

			— Et depuis quand les shorts sont de rigueur pour un ceilidh ?

			Elle haussa un sourcil.

			— « De rigueur » ? Eh bien. Ton vocabulaire s’est beaucoup amélioré.

			Je lui tirai la langue et secouai la tenue. C’était une petite robe violette qui scintillait de paillettes.

			— C’est joli, non ?

			— Je suppose, admis-je avec réticence. Mais…

			Lexie sortit des toilettes dans une robe bleu électrique.

			— J’adore ! couina-t-elle.

			Chandra sourit. Quand Speck apparut vêtu d’une tenue similaire, j’en fus presque choquée.

			— Oh, Specky ! lança Lexie d’un air rayonnant. On forme un couple parfait !

			Il ressemblait à un Elvis Presley sous acide. Je jetai un coup d’œil à Brochan, qui portait toujours ses vêtements habituels.

			— Tu… ?

			— Non, m’interrompit-il.

			Son visage était bien assez éloquent. Je réprimai un sourire.

			Au moins, la nouvelle tenue de Taylor était un peu plus sobre, même si son costume blanc aux énormes revers et à la fine cravate n’était clairement pas fait pour un homme timide et vieillissant plus habitué à faire tapisserie.

			Je regardai Chandra en haussant un sourcil.

			— Tu avais toutes ces tenues à portée de main par pur hasard ?

			— Je me diversifie, répondit-elle en rejetant ses cheveux en arrière.

			Elle fit un clin d’œil coquin qu’elle parvint à teinter de danger.

			— Je ne peux pas rester un assassin toute ma vie. Ça me détruit les genoux.

			Je ne voyais pas le rapport entre ses genoux et son métier. Mieux valait sûrement ne pas savoir.

			— Tu te lances dans la conception de tenues chics ?

			— Dans la mode, ma chérie, répondit-elle avec un geste de la main. J’ai conçu toutes ces tenues.

			— Alors tu veux qu’on soit des publicités ambulantes pour ta nouvelle ligne de vêtements ?

			— Eh bien, ça me fera une excellente pub. On ne peut pas dire que tu passes inaperçue, hein ? Pas avec ces longs cheveux blancs.

			Ses yeux pétillèrent. Sans réfléchir, je me touchai les cheveux. Puis je pris conscience de ce que je faisais et m’empressai de laisser retomber ma main.

			— Je vais l’essayer, lui dis-je. Mais je ne te promets rien.

			Bob toussota.

			— Tu as quelque chose à ma taille ? demanda-t-il avec espoir.

			Je m’esquivai dans les toilettes avant d’avoir vu ce que Chandra avait dégoté pour mon génie fashionista. La pièce était petite et ne contenait qu’une seule cabine, un lavabo et une fenêtre en verre dépoli, mais par chance, elle était propre.

			Enfiler la robe s’avéra étonnamment difficile. Je la retournai entre mes mains. Il n’y avait pas de fermeture Éclair. Je devais l’enfiler par le haut ou par le bas ? Je fronçai les sourcils. Si je la faisais passer par-dessus ma tête et que je retenais mon souffle, j’arriverais sûrement à l’enfiler en me tortillant. Je me déshabillai et accrochai mes vêtements à la porte de la cabine des toilettes.

			Je trouvai le bon côté de la robe, la fis passer par-dessus ma tête et me dandinai maladroitement pour la faire descendre. Malheureusement pour moi, la robe se retrouva tout entortillée.

			— Voilà à quoi j’en suis réduite, songeai-je à voix haute, la voix étouffée par le tissu fragile. La Cheffe du Clan Adair est coincée dans les toilettes d’un pub louche, à moitié nue et avec une robe enroulée autour de la tête.

			N’ayant pas envie de tirer trop fort au risque de la déchirer, je la démêlai avec précaution, prête à recommencer – sauf qu’un cri à glacer le sang me fit me figer net. Une silhouette sombre s’écroula lourdement contre la vitre, avec tant de force qu’elle vola en éclats, projetant du verre partout. Je poussai un cri et reculai d’un bond, me pressant contre le mur. Il y eut un autre cri et la silhouette s’effondra. Merde, merde, merde. Cette journée ne faisait qu’empirer.

			Je pris mes chaussures, les enfilai en vitesse pour éviter de me couper sur le verre, puis jetai un coup d’œil par la fenêtre. Un homme à l’air âgé, vêtu d’un gros manteau, était couché par terre de l’autre côté. Je n’aurais su dire s’il respirait. Je sautai dehors, m’éraflant les côtes contre un éclat de verre, et me penchai pour l’examiner. Il hoquetait et se griffait le visage dans un effort pour aspirer de l’air dans ses poumons. Je l’attrapai par le col de son manteau pour le redresser en position assise. Quelque part plus loin dans la rue, j’entendis d’autres cris.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ?

			Son visage prenait une teinte violette.

			— Peux pas… respirer…

			Une crise cardiaque ? Je connaissais les gestes de premiers secours, après avoir été sauveteuse en montagne, mais j’étais loin d’être une experte. Je m’intimai au calme tout en m’efforçant de déboutonner son manteau et sa chemise.

			— Vous avez mal ? À la poitrine ?

			Il secoua à moitié la tête, avant d’opiner à moitié. Bordel. C’était oui ou non ?

			Les gens étaient en train de se déverser par la porte du pub. Plusieurs idiots avaient déjà sorti leur téléphone, sans doute plus soucieux de filmer les événements pour les montrer à leurs amis sur les réseaux sociaux que d’échapper au chaos qui semblait se répandre.

			— Taylor ! m’écriai-je. Appelle une ambulance !

			Il apparut à côté de moi.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ?

			— Je ne sais pas. C’est peut-être une crise cardiaque. Ou bien une crise de panique. Fais en sorte qu’il reste calme et empêche-le d’entrer en état de choc.

			— Qu’est-ce que tu vas faire ?

			Je lui lançai un regard sinistre et fis un signe de tête vers les cris au loin.

			— Je vais découvrir ce qui se passe.

			Sans perdre une seconde de plus, je m’élançai dans la rue. J’entendis Taylor me hurler quelque chose, captai les mots « sous-vêtements » et « nue », mais l’ignorai. J’avais beau être très mauvaise combattante, j’étais une Cheffe Sidhe. C’était mon boulot d’assurer la sécurité des Highlands, même si à cet instant, tout ce dont j’étais capable, c’était de discerner la vérité des mensonges et de faire pousser de jolies petites fleurs.

			Il ne me fut pas bien difficile de trouver la source du problème – je n’eus qu’à suivre la piste des gens horrifiés. Quand je tournai au coin du mur, j’attrapai un homme apeuré à ma portée.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? lui demandai-je. Qu’est-ce qui cause tout ce vacarme ?

			Il me regarda, bouche bée. Je ne savais pas si c’était à cause de ce qu’il avait vu ou parce qu’il était face à une Sidhe aux cheveux blancs en sous-vêtements en dentelle. Je n’avais pas le temps pour ça. Je réessayai, prenant un ton plus dur pour l’encourager à sortir de son hébétude.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ?

			Il retrouva l’usage de la parole.

			— Un démon Fomori, balbutia-t-il. J’en suis sûr.

			Pendant une longue seconde, je le dévisageai sans rien dire. Il disait la vérité, il croyait vraiment avoir vu ça. Si j’avais été n’importe qui d’autre, j’aurais sûrement cru qu’il délirait, mais j’avais traversé le Voile et vu des milliers de ces saletés. Je connaissais leur apparence caractéristique – et je voyais l’expression du regard de ce type. Je ne comprenais pas comment l’un d’eux pouvait être arrivé ici, après toutes ces années, mais je ne pouvais pas m’enfuir et me cacher.

			Je fis volte-face et me mis à courir plus vite. Je ne sentais pas le froid, ni rien d’autre à part les premiers signes de la panique. Je traversai des flaques d’eau sale en ignorant le vent qui me fouettait la peau. Les rues étaient presque désertes, maintenant, toute personne saine d’esprit s’était déjà précipitée à couvert.

			— Il est parti par où ? lançai-je à un commerçant vêtu d’un tablier planté devant une épicerie, figé sur place.

			À en juger le gros trousseau de clefs dans ses mains, il était en train de fermer pour la nuit.

			Il ne bougea pas, il était si terrifié qu’il en était incapable, mais il tourna les yeux sur la droite. Je compris le message et continuai dans cette direction. Quand je tournai au coin de la rue et aperçus la rivière Tray, je vis la créature.

			C’était un démon Fomori, aucun doute. Il était au bord de la rivière, jambes arquées, nu et glabre. Son crâne était bombé de manière grotesque et là où se trouvaient peut-être autrefois des oreilles, il n’y avait plus que des trous couverts de cicatrices. Il ne m’avait pas vue, mais sa mâchoire était grande ouverte et sa tête se balançait lourdement de droite à gauche, comme celle d’un chien. L’espace d’un instant, je fus tentée de lui jeter un bâton pour voir s’il courrait après. Mais ce n’était pas un labrador amical – ce n’était même pas un chien de garde entraîné et féroce. C’était une créature diabolique, et je ne savais pas du tout quoi faire.

			Je me rapprochai en évitant de faire des mouvements trop brusques, qui risqueraient d’attirer son attention. Hélas, nous étions dans une partie de Perth réservée aux piétons. C’était génial quand on sortait faire du shopping ou déjeuner, mais c’était moins pratique quand on pourchassait la créature la plus cruelle que l’humanité ait connue. Je ne pouvais même pas m’estimer heureuse qu’il fasse noir ; du peu que j’avais appris durant ma visite derrière le Voile, les Fomori vivaient dans la pénombre. J’aurais sûrement eu plus de chance de le prendre par surprise en plein jour.

			Je songeai soudain à quelque chose : je n’avais peut-être aucun pouvoir sur le soleil, mais je pouvais manipuler la lumière. Dommage que j’aie laissé le cimeterre de Bob avec le reste de mes affaires. Dans mon état de quasi-nudité, je n’avais même pas mon téléphone sur moi. Mais il y avait une quincaillerie juste en face, qui devait avoir des torches puissantes en rayon. Si j’arrivais à m’y infiltrer, je devrais pouvoir en trouver une. Le problème, c’était que pour faire ça, je devais quitter le démon Fomori des yeux.

			Je ne savais pas du tout pourquoi il avait cessé de bouger, mais j’étais certaine qu’il ne s’attarderait pas bien longtemps près de la rivière. La police allait bientôt arriver, non ? À moins qu’elle ne prenne son temps parce qu’elle ne voulait pas se faire croquer. Sachant que je tremblais moi-même de peur, je ne pouvais pas leur en vouloir.

			J’attendis le bon moment pour traverser la rue en courant. Maintenant que je ne bougeais plus, je remarquai l’air frais. Ma peau était couverte de chair de poule ; je ne savais pas trop si c’était à cause de la peur ou parce que j’étais en petite culotte et soutien-gorge sous des températures négatives.

			Je priai désespérément pour que le démon ne reprenne pas son avancée. Par chance, il leva la tête, renifla, et une expression qui ne pouvait être que de la perplexité se peignit sur ses traits émaciés. Pendant qu’il reniflait une deuxième fois, je m’élançai en courant. Je ne regardai pas derrière moi avant d’avoir rejoint l’autre côté de la rue. Je ne savais pas quelle odeur le démon avait captée, mais de toute évidence, il trouvait ça très intéressant. Assez pour ne pas me remarquer.

			Je m’adossai à la vitrine de la boutique, m’approchai de la porte sur la pointe des pieds et tournai la poignée. Verrouillée… Dommage. Je poussai un juron entre mes dents. La solution la plus rapide serait de briser la vitrine, mais ça alerterait le démon de ma présence. Je sortis une épingle de mes cheveux ébouriffés. Ça aurait été plus simple avec une épingle de crochetage, mais ça faisait bien longtemps que j’avais arrêté d’en cacher dans mes cheveux, et c’était bien dommage.

			Il me fallut plusieurs essais, mais je finis par entendre un cliquetis et le verrou tourna. Je poussai un soupir soulagé, ouvris la porte et mon regard se posa aussitôt sur une grosse torche industrielle en promotion sur le comptoir. J’avais à peine fait un pas à l’intérieur que tout le magasin s’illumina et que l’alarme s’activa.

			— Bordel !

			Quel genre de boutique avait un verrou pourri à sa porte, qu’on pouvait crocheter en moins de trente secondes, mais investissait dans un système de sécurité dernier cri ? Je fis volte-face, prête à me jeter au sol dans un ultime effort pour me cacher. Trop tard ; le démon était déjà là.

			J’avais raison. Le démon se couvrait le visage et gardait la tête baissée, comme si même la lumière artificielle brûlait la peau de son corps musclé. Mais il savait que j’étais là ; il ne pouvait pas me rater, illuminée comme je l’étais tel un foutu mannequin en plastique.

			Je bondis vers la torche, m’en emparai et appuyai sur le bouton. Nada. Elle avait dû être exposée ici sans les piles. Moi qui voulais sortir en courant de la boutique en braquant ma torche vers les yeux du démon, je pouvais oublier.

			La créature se rapprocha de quelques centimètres. Il se protégeait encore le visage, mais il montrait une détermination inébranlable. J’étais relativement en sécurité, dans la lumière, mais tôt ou tard, il gagnerait assez en assurance. Ou bien il s’en irait et je n’aurais aucun moyen de l’empêcher de causer encore plus de chaos.

			Je reculai de quelques pas, me demandant s’il y avait autre chose d’utile ici. Une rangée de marteaux hors de prix était suspendue le long d’un mur. Malgré le danger évident auquel je faisais face, je ne voyais pas comment je pouvais utiliser l’un d’eux pour enfoncer le crâne du démon. Et puis, d’après ce que j’avais pu voir, le démon n’avait pas fait grand-chose mis à part avoir l’air menaçant.

			Je fis un autre pas, puis un autre. Je parcourais son corps de haut en bas dans un effort pour trouver ses faiblesses. Je repérai une tache noire sur un bras – un tatouage, comme celui que j’avais vu sur May, la démone que j’avais sauvée dans les Basse-Terres. C’était aussi le même motif que celui du bibelot que j’avais trouvé caché dans les quartiers d’Aifric. J’eus une idée. Il ne me restait qu’une chose à faire.

			Je rouvris la porte et sortis dans la rue, pour me placer devant le démon. Il se raidit et eut un mouvement de recul. Il avait peur ? Je levai un bras derrière ma tête, puis tendis l’autre en avant. Dans ma tête, je ressemblais à Bruce Lee, prête à effectuer une technique de kung-fu exceptionnelle. C’était ce que j’espérais, en tout cas. Je voulais que le démon m’affronte – et qu’il utilise son Don. S’il avait été envoyé ici depuis l’autre côté du Voile, il serait logique de penser que les talents magiques à sa disposition étaient violents.

			Il avait encore peur de la lumière qui se déversait dans la rue depuis la boutique, et me regardait à peine de sous son bras lisse. L’alarme continuait à sonner, mais aucun signe de la cavalerie.

			— Il n’y a que toi et moi, lui lançai-je. Pourquoi ne pas utiliser ton Don ? Je sais que tu en as un, tout comme moi.

			Je pris une grande inspiration.

			— Rendons le combat équitable. Je suis une Sidhe, tu es un Fomori…

			J’esquissai un sourire sans joie.

			— Ce sera comme au bon vieux temps.

			Je n’aurais su dire s’il me comprenait ou pas. Il cligna des yeux et je serrai les dents. Allez, salopard. Utilise ton foutu Don pour que je puisse le voler et te déstabiliser. Ça fera mal, mais ça ne te tuera pas. C’est la meilleure solution pour nous deux.

			Le démon ne bougea pas – je devais redoubler d’efforts pour le provoquer. Je fis un pas vers lui. Il siffla, et c’est à ce moment-là que je la sentis, une légère caresse, rien de plus qu’un contact tâtonnant mon esprit. La psychométrie. Le même Don que Jamie Moncrieffe. Le Fomori fouillait dans mon âme pour analyser ce que j’étais. Un frisson me parcourut.

			Trois choses se passèrent presque en même temps. Je regardai le démon avec attention, pour récupérer son Don ; si je le souhaitais assez fort, peut-être que je pourrais l’arracher à son corps et le faire s’écrouler. Mais il se retourna pour s’enfuir et un éclat que je ne sus déchiffrer passa dans ses yeux. En même temps, une fichue boule de feu sortit de nulle part.

			Elle heurta le démon dans le dos, le propulsant brutalement contre les pavés. La chaleur était presque aussi brûlante que celle de la voiture piégée de Chandra. Combien de fois j’allais avoir les sourcils roussis ? Je me précipitai vers le démon au sol tout en évitant de regarder l’énorme trou béant dans son dos. Ses yeux morts et vitreux fixaient le ciel. Je grimaçai et me détournai, sentant mon estomac se retourner.

			J’entendis des pas derrière moi, mais ne levai pas la tête. Je savais déjà qui j’allais voir. Son odeur musquée dériva jusqu’à mes narines, se mêlant à celle du démon.

			— J’avais la situation sous contrôle, marmonnai-je.

			— Ce n’est pas l’impression que j’ai eue, de là où je me trouvais, répondit Byron d’une voix tendue et maîtrisée. Il avait l’air à deux doigts de t’avaler toute crue.

			Je fermai les yeux, refusant de regarder la mèche de cheveux cuivrée qui tombait sur son front et le pull en cachemire moulant qui aurait plus eu sa place lors d’un défilé parisien que dans une rue froide et sale de Perth. La violence avec style.

			Je tressaillis. Est-ce que je devais m’estimer heureuse qu’il me parle encore ? La dernière fois que je l’avais vu, il avait fait tout son possible pour éviter de me regarder.

			— J’étais en train de lui prendre son Don pour qu’il s’évanouisse, expliquai-je. Comme ça, il aurait pu être capturé vivant.

			Son expression devint implacable.

			— Oui, voler l’essence magique des gens, c’est tout à fait ton genre, hein ?

			Il était en rogne à cause de ça ? Il avait tué cette créature. Je n’aurais jamais fait ça. Et je n’aurais jamais eu recours à des provocations de cours de récré. Apparemment, Byron avait encore un côté play-boy pourri-gâté. J’ouvris la bouche pour le lui faire remarquer, quand je songeai soudain à autre chose.

			— Comment tu sais que les démons Fomori ont des Dons ?

			Il haussa les épaules.

			— Je le sais, c’est tout. Tout le monde le sait.

			Je n’en étais pas si sûre. Je gardai cette info dans un coin de ma tête et laissai tomber pour l’instant, désignant plutôt le démon du doigt.

			— Il était en train de fuir.

			— N’importe quoi, rétorqua Byron.

			Je tournai la tête et le regardai dans les yeux. Ses iris verts me brûlèrent presque autant que les flammes.

			— À quel endroit ta boule de feu l’a-t-elle touché ? m’enquis-je.

			Il baissa les yeux.

			— C’est un démon Fomori, Integrity. Si tu suggères que c’était lâche de le frapper dans le dos, tu devrais peut-être relire tes livres d’Histoire.

			Je secouai la tête.

			— Les péchés du père. Ça se résume toujours à ça, avec vous autres, hein ?

			Il serra les dents.

			— Tu es en train de dire que j’aurais dû être gentil ? L’inviter à boire le thé, peut-être ? Pendant que tu étais plantée là, nue et vulnérable…

			Il s’interrompit. Je pinçai les lèvres et m’efforçai de ne pas réagir.

			— Il n’avait fait de mal à personne.

			— Un vieil homme vient d’être emmené à l’hôpital.

			— Il ne lui a rien fait, Byron. Ce vieil homme a juste fait une crise de panique en le voyant. Ou une crise cardiaque. 

			Il s’avança vers moi.

			— Et du coup, tout va bien ? répliqua-t-il en montrant le corps. Un démon Fomori ? Ici ? À côté des terres de mon Clan ? Tu croyais vraiment que j’allais laisser passer ça ?

			Mes épaules s’affaissèrent. Il avait beau se montrer irascible et déborder de colère moralisatrice, il avait raison : un démon Fomori à proximité des terres des Moncrieffe, ça ne pouvait pas être une coïncidence. Je repoussai mon irritation. J’avais plus important à faire que de me lancer dans une joute verbale avec Byron Moncrieffe.

			— Comment il a traversé le Voile ? demandai-je.

			Trois cents ans plus tôt, nous avions créé la barrière magique qui séparait les Highlands des Basse-Terres pour maintenir les démons Fomori à distance. Était-elle déficiente ? J’eus soudain la nausée. À moins qu’Aifric ne soit pas seulement responsable de la tentative de meurtre d’un peu plus tôt ?

			Byron secoua la tête.

			— Je ne sais pas.

			Il disait la vérité. Je réfléchis. Le démon avait dû être envoyé ici par Aifric ; le père de Byron avait peut-être fait quelque chose pour lui permettre de traverser le Voile. Il était la personne la plus à même d’accomplir un tel exploit. Et celle qui avait le plus à y gagner. Planifiait-il une réunion secrète, une sorte d’alliance ? La peur me parcourut la peau. Dans une autre situation, j’aurais peut-être réussi à garder la bouche close. Mais cette menace était trop grande.

			— Où est ton père ? l’interrogeai-je.

			Byron croisa les bras et sa colère grimpa de nouveau en flèche. En fait, j’eus la nette impression que si j’avais été n’importe qui d’autre, le démon ne serait pas le seul cadavre carbonisé dans cette rue. Il me lança un regard noir, mais j’étais déterminée à tenir mes positions.

			— Pourquoi ? demanda-t-il d’une voix si basse que je dus presque tendre l’oreille pour l’entendre.

			Il se rapprocha encore plus. Une tension furieuse s’éveilla entre nous quand il baissa la tête vers la mienne.

			— Pour que tu puisses l’accuser d’un acte répréhensible ? Comment tu réagirais si je te disais que Taylor est un tueur de masse ?

			— Je ne te croirais pas, parce que c’est faux, répondis-je d’une voix neutre.

			Byron me lança un regard entendu et je soupirai. Je comprenais son incapacité à admettre que son père était quelqu’un de mauvais, mais tôt ou tard, il se rendrait compte que je ne mentais pas, que je n’étais pas en plein délire. Je creusais peut-être ma tombe, mais dans mon besoin désespéré de pousser Byron à voir la vérité, je ne pouvais garder le silence. Je tentai une autre tactique.

			— Aifric a encore essayé de me tuer cet après-midi, Byron. Ton père bien-aimé, que tu prends pour un saint, veut ma mort.

			Quelque chose de sombre passa sur son visage.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

			— Il a embauché un assassin. On a été attaqués sur la route.

			— Tu vas bien ?

			La colère glaciale dans ses yeux était peu à peu remplacée par une rage incandescente. Waouh. Du calme.

			— Oui, comme tu peux le voir. Mais on a eu de la chance, répondis-je en frissonnant. Ça aurait pu être bien pire.
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